
1 bat de faite célébrer aux frais de ITtal le* funérail les! 
d« M. Bardeau et ouvrant à cet effet un crédit de I 
10,000 fr. » I 

LES OBSEQUES. ADX FRAIS DE L'ÉTAT 
L'urgence et I» rtiscnssion immédiate son! ordonnée». 
Ces deux, votes à mains levées ont lien au milieu du 

pins profond silence, ou vole sur le fond du projet do 
loi . 

I * scrutin donne le» résultats suivants : \o tants . 47S; 
majorité absolue, «40; poar, 4.l'.i; c u i r e . au. Le projet de 
loi est adopté. 

11. LE PuKsmF.xT.— Je suis informé que les funérailles 
du président Iturdeau auront lieu dimanche. Chaque 
député recevra une lettre de convocation individuelle. 
Je pense que la Chambre »e rendra en corps aux funé­
railles. (Assentiment.) 

L* Chambre sera >.uii doute J J U > de s'ajournera 
lundi. (Très bien. 1res btoli.l 

l . a « é i a n c o OHI l e v é e 
La prochaine séance est fixée à lundi, deux heure». 
La séance e~t est icv w i deux heures •itiirantc. 

A U S É N A T 
La séance est ouverte à deux heures Ironie ci;ni. sou^ 

laprésideuce de M. Cballemel-Lacour. 
r*. LE PRÉSIBENT. — Avant d'ouvrir la séance, il me 

sera permis, ou plutôt je crois avoir le devoir d associer 
d'un incJ le Sénat à l'émotion douloureuse produite par­
tout psr la mort de M. le Président de la Chambre. 

Ceux qui connaissaient M. -iturdeau, ceux qui ont suivi 
ses lra \aux. ceux même qui avaient seulement entendu 
parler de lui, savaient ce que ta France pouvait attendre 
de son intelligence et de son courage. 

Ce n'est pas seulement comme membres du Parlement, 
comme sénalours, que nous nous associons à la douleur 
de la Chambre des députés, c'est au-si comme français. 

M. Iturdeau était cousidéré comme une espérance, et 
c'est le co-ur navré que nous voyons disparaître, dans 
la piénilude de sa force, à l'âge de l'expérience, un des 
meilleurs et des plus généreux enfants du pav.. un îles 
plus dévoués serviteurs de la Pairie. (Applaudissements 
unanimes.) 

M. Cuériu dépose le projet relatif aux (uuéraillcs ua-
t ouates de M. Uurdeau : il lit l'exposé des motifs. 

.M. T u n i s . — Je demande que la commission des nuan­
ces lasse immédiatement son rapport et que le Sénat 
lève sa séance en signe de deuil. 

Le projet de loi est adopté séance tenante, sur lu pro 
position de M. Lonhel. par 207 voix contre. I. 

lut séance est levée. Séance demain a deux heures. 

Vm d e r n i e r » m o m e n t » «le IM. I t u r r i e a n 
R e f i l a i t u n p f ê e r e 

Paris, 1.1 décembre. —Nous avons dit que M. Hurilcaii 
était mort sans secours religieux. On nous affirme qu'un 
oiêlre se présenta pourtant an Palais Kourboii. et lit 
nasser sa carte à Mine lturdcan ; il avait en jnelques 
Snob indiqué le but de sa visite ; il venait offrir au pré­
aident mourant les secours de son ministère. 

ouelques instants apres, un huissier vient ex primer 
i n "visiteur, le regret qu'éprouvait Mme Iturdeau de ne 
pouvoir le recevoir. Mme Hurdeau, tout en désirant per­
sonnellement que son mari vil un piètre, n'aurait pu 
que s'incliner devant son refus. 

liien nue U source d'un nous vient celte Information 
soit sérieuse, nous ne vous la transmettons que sous 
toutes réserves. 

Ce soir, M. l'abbe I.emire, depule du Nord, est venu 
nrier auprès dn corps de M. bardeau. 

Paris, M décembre. — !)e la Ubre l'un 
sous la signature de II. Iiriitiiont, a pror* 
«'••au : 

« La France ne pleurera p M M Iturdeau un eiloyen 
d'une vertu antique; mais la génération des politiciens a 
l'américaine pourra saluer dans celui qui vient de d.>pa 
raitre un homme qui fut encore uu des meilleurs parmi 
). s mauvais, i l qui. en d'antre temps, aurait pu rendre 

À) grands services à son pays. « 

OBSÈQUES CIVILES 
Paris IS rtjsi'enibre. — Comme nous t'av<>n- fait pré­

voir bis obi^tues ;!e M. Iturdeau seront purement civi-
l . s .' l i naeçMMrie ne pouvait laisser échapper ''elle 

artilleurs M. Hurdeau u'a pas répondu a l'espoir que 
l . ,uvait laisser o n c e v o i r sa parole a Mgr Coullie devant 
le lit funèbre de M. Carnot : i yuel le leeou pour m u s . 
Monseigneur : • li est mort sans se.- ,ur- religieux 
prêtre. Il est permis d'espérer qu'au di 
eu la suprême grâce du rep-nlirmais 

t'ne remarque a ce sujet : pondant 
0'lder li a été impossible d avoir i cet 
leuseignement. nu désirait bien nu il mourn. ainsi mais 
on semblait enronver quelque embarras a i auitoncer. |l 
u . u t--t pas de. mémo aujourd'hui : les nombreux franc» 
maçons de l i Chambre et de la presse vaillent haute , 
ni. ut cette lin qu'ils appellent philosophique. 

Il est ii croire que pour ménager les luscepltiulilés 
thissibles de la famille, ou ne voulait p j parler avant 
qu'il lût décidé ipii- le* .;•-•'••pics u aura.eut aucun carac-
ii-re religieux. 

• L'ESPRIT NOUVEAU » 
i j J X i l l o ï " 

ilo.inaiu. 
». Dur 

ier moment il 
si tout. 

Ivule la joiinié 

d e l i / T . S i 

relatif ,i 

le fan 
actéll: 

i um.ii |ia 

M KM fspuller va imblier, dans quelques jours, 
ce t i tre" (" ministère île f I nstrwtton publiq ie, le 
cueil des discours, allocutions et circulaires qu'il a 
l'occasion décru», pendant le caluuet Casimir Porter 

Or, dans l'avant-propos, se trouve un [Musege • 
•.l'esprit nouveau •• cl qu'a publie I» Temps. 
citons les principaux peeeegi - . 

l / e s p r l t n o u v e a u e t l a < l iauil . i ' i 
, il •. a des mot», dan- la MMUaar, qui vieillie-, 

heure'et qui ne riiii-*nl tant >l impr^sioii <\w. parce 
• luiaeiii une liensée qui liant, l'espril de tout le i 
inarelre •ttiquée. soit i»>'>. , i . e delei.itue .-i .M, 
i e s t trouvé.bien que je ne ni atleiide ..i. peut-etiepii 
n- iouv l i . qu'en parlant de l'.-.prii nouveau, i avais 
.j-uuiiiot la politique dont je cn-eil le l'adoption al 
HaiHitr p«H. il n'est. pas bien sur que. dans cette àiainb 
nièiue ou le mot que j ai lance a paru créer tant de Un 
la très u'.aude majorité ne pense pa* rumine moi. et 
veut mou sentiment hnil entier, je n'ai peut,!, c. 
qu'une faute, celle que d'habitude on ne pardoi mi 
n, 'ilique. la faute de marquer d'un trait trop précis de 

,,'„ ,-'.ii auiait mieux aiuus laisser dans les es|.ius i, 
vigne Ov n'impliquant aucune lésolution. Mais je ne n 
'"""» la rlnmt, •>'. le parti radical sVmpai.» lout .!• s 
.... iiiruii l't in ir .marquer -on ilissentinieul avec 1 • ••ii,i 
\ . ' s n i -pjrièr. eon.:»-' pves.dent du Conseil, dm né, 
pi»See S i gouvernement.) le.11 en tenues i,,-.s , niesnivs 

ir lesquels, sans me ilcsnW'ci. — • .1 .u i l i i un ni il fin, j . 
n r a i » ' pas de le «lire, désavoué . i nohlique , , - , , , , , e de so,, 

cabinrl - il apaisa IVmotioii soulevait pji m< - pa,.les Mais 
... ravoM sans détour». -, |e radicalisme I-Mip<l"< •."• I'}'}*") 
,,l,is rirai e et subordonné p u le parti ..s^'allrt». 3 "l'O '>e 
• ne sorte île plate-forme ou il arln ;•', ,1 U-.IT en pw-r pujc es 

'.teiniéres forces qui lié rrstrnt, ft<tl*- | .ul nouveau qui la lui 
fournit : le parti radi.-al ne peut vivre qiu» il* | aii.ieiine pr.li-
,, •iui- de combat contre le cléricalisme, 

l / c a p r i t n o u v e a u e l G a i n l i e l l a 
>, J'aurais pu me nioiilrci plus seaaIMe t «et «ntie reprotbc 

qui in atteint plusdlrectcuieiil au ceur. d avoir ni nique a la 
mémoire de P.'imhelta, mais j'ai écarte et d.-dainiie ce reprocha 
romme les autres. Il n'y a lien de si messéaul . l ie de toiri 
parler les morts.et je n'ai garde deuil.' ICI Quel.aiii„ lia alliai 
,î-n-te comme Je l'ai fait. He toules Lis paroles qu il a pronon 
.'•éet eertains alfectent de n'en connaît. •• plus .pi une sente 
.iVctei-'callsme, voilà l'ennemi !» (Jni don,- a 

I ."espr i t n o u v e a u n o u r r i e s u r l a F r a n c e I 
, Quoi qu'il eu soit de l'ctpril uourrau. de ses origines, de 1 
n .a racler» et de- sa portée, il sourfle sur la Kranre.ef il soiiulr 
il veut. Il y a telles parties de notre nation qui s'en laissent I 

iietrer, tandis nue d'autifs y sont pi„ s réfractaires. Le mot I 
i -i pas tombé dans le vide; il afait irruption dans le langage 
niant de l'opinion publique. Jusqu'à présent, aucun iniuis-
re.ancuu homme politiqac n'ose le reprendre, mais l'idée 
l'il représente, aucun gouvernement, vraiment digne de ce 
un, ne saurait U répudier : il s'impose comme une ne-

LE nmmm n GRAND FRMW 
Le Figaro publie ce qni suit : 
, nu s'est préoccupé de savoir quel testament laissait Fer­

dinand de Lrsseps. 
[f. voici tout entier. Il est court et simple, comme l'homme 

UNE LETTRE DE M. DE MUN 
M, de Mtm v ient d'adressoi- à p lus ieurs j o u r n a u x 

la loitrc su ivante : 
« Je viens de lire, seulement aujourd'hui, dans le Xou-

i ,71. me du 7 décembre, un article intitulé: Démocrate t 
cUrélieut, et itou signé, qui commence en ces termes : 

" M. de Mun qui. le 8 décembre 1891. à la tribune de la 
chambre, -'était déclar- d'accord ave.- les socialistes et parti­
culièrement avec l'ablo Lanirguc sur les critiques de t'ordre 
i •i.iioiiiique, autant nue sur un très ^rand nombre de réfor­
mes sociales, journellement »%lauiées par les travailleurs. 
déclarait non moins solennellement, à ta même tribune, le *i 
avril de la prés.-utc année, qu'il n'v avait pas de socialisme 
chrétien.» 

« Lu détachaiil do leur contexte quelques-unes do mes 
paroles, l'auteur a dénaturé ma pensée. Je vous demande 
la permission de la rétablir. 

» Le 8 décembre 1801, répondant à M. Lafargue qui 
m'avait mis en cause, j'ai dit en propres ternies : 

M Je ne me suis jamais qualifié de socialiste, je ne nie quali-
licrai jamais ainsi, parce que celle formule répond à tout un 
urdie d idées absolument uifferent du mien, en particulier sur 
.Iriiv points prini-ipaux, le point de départ qui est entièrement 
,,pjHi-e aux doetriiies religieuses que je professe, et le poiul 
,1 ai rivée,i-'est-à-dire la rouceptiuu collectii isle que je réprouve 
parce que je ne la crois injuste m pratique. •> 

.• C'est après celle déclaration 1res nelte que j'ai ajouté, 
o u i peu prés textuellement, les paroles cilées par le 
Sonrclhstc. 

•> l.éoii avril 1801, répondant à M.Jaurès, que j'avais, 
un moment auparavant, intei rompu pour lui dire : « Il 
n'y a pas de socialisme chrétien », j'ai donné de cette 
parole une explication développée exactement con­
forme, qnant MI fonds, au sens de ma réplique a M. 
Lafargue. Ayant montré que la doctrine anarchiste, par 
la négation de la loi divine et par celle du droit de pro­
priété individuelle, j'ai dit : 

« Ainsi sur les deux points fondamentaux qui vous rappro­
chent des anarchistes, nous sommes eu opposition absolue et 
voila pourquoi il ii) a pas, il ne peut pas > avoir de socialisme 
chrétien. « 

» Avant ainsi, uun fois de plus, MttaaMst séparé mes 
idées de celles des socialistes, j'ai, une fois de plus aussi 
et avec la même netteté, affirmé la nécessité des réfor­
mes sociales commandées par la justice. 

,> J'ai dit et établi que <> le socialisme est le fils de 
l'économie libérale » et j'ai conclu en ces termes : 

, J>- me suis expliqué aussi nettement que je l'ai pu sur le 
bsiiie. J'espère avoir dissipé toute équivoque et ileba 

op 
régime 

eussions 
, défendre les léfor-

•1 itiques que je trouve 
pour cela, d être cou­

la route olij'essave d'avancer d'une accusation que j'y ai tr 
souvent rencontrée. J'ai dit aussi ce que je pensais du régir 
é, .unique moderne, et j'espére que, dans les discussion 
ultérieures, je pourrai soutenir mes id 
mes que je crois justes, m'as>ocier à de 
liop souvent bien fondées, sans risque 
fondu avec le parti socialiste. » 

t 11 n'y a eu, vous le voyez, aucune contradiction 
enlre mes parolesdu 8 décembre 1»'J1 et celles du 1)0 avril 
MM. 

» C'est ee que je tenais à démontrer. Mon intention 
n'est pas, d'ailleurs, de répliquer ici au reste de l'article 
|Ui a rendu cette rectification nécessaire. Il y avait, 
•oiiiuie dans toutes les discussions de ce genre.beaucoup 
i distinguer dans les idées qu'il exprime. 

» Je désire seulement bien préciser nia position dans 
ce débat où l'auteur me fait intervenir, d'une manière 
assez inattendue, à propos de l'union démocratique de 
Liège. Je ne sais si le programme qu'il donne comme 
celui de cette association esl exact, et ce n'est pas à moi 
de répondre à cet égard, non plus qu'au sujet des paroles 
prêtées à M. Léon llarmel. 

• Mips pernieltez-moi, Monsieur, de \ o u s rappeler 
qu'en ce qui me concerne, je n'ai attaché mou nom et 
ma responsabilité qu'à un seul programme social : c'est 
celui que j'ai exposé dans un discours prononcé à Saittt-
r.tieuite, le 18 décembre 18»*. 

• Ce discours m'a valu, de la part du Souverain Pon­
te, une lettre publique d'éloges et d'encouragements, 

que vous n'avez peut être pas oubliée, et qui demeure, le 
plus grand honneur de ma vie. en même temps qu'elle 
sufiii à mettre nia conscience en paix. 

. Si vous voulez disculer mes idées, c'est l i qu'il faul 
lus chercher, et la haule approbation de Celui qui est, 
•ntie les catholiques, le Juge suprême de la doctrine, me 

rassure à l'avance contre le dauger d'être classé parmi 
ceux qui paclisetit avec les erreurs doctrinales,comme 

auraient pu le faire, au temps de la ltéforuie, des dé 
tenseurs de l'orthodoxie en se commettant avec Calvin.» 

» '«otre rédacteur, Monsieur, rappelle un mot du très 
regretté M. Claudio janiiet, disant, au terme de sa vie : 
le s.N-ialisme sera la grande hérésie du xx- siècle. 

• Je crains, en ell'el, qu'elle no succède par une lilia-
lion naturelle, i celle du libéralisme qui fut la grande 
hérésie du x ix ' s ièc le . 

., Ce n est pas eu retournant à i'une qu'on se préser­
vera de l'autre. 

• Laissez-moi ajouter, en lermii.aul qu'eu lace du 
péril social qui nous menace tous, le devoir pressant 
des catholiques me parait être d'unir leurs forces sur le 
lorrain défini par le chef de l'Cglise, plutôt que de les 
user dans les disputes d'école et les polémiques person­
nelles. 

» Veuillez agréer, etc. A. U E M I N . » 

qui l'a slgn, 
» Il est daté du 1er niai 188», et a été déposé le même leur 

en I étude de M» ClMunpctier de Itibcs, à Paris. Il se divisé en 
trois parties. La première, très courte, s'applique à sou mo­
deste avoir, et n'insiste que sur la destination de quatre ob­
jets 

i> Quant à la coupe e 
l'impératrice Eugénie, 
bronze provenant de: 
ministre résident auprès 
le» premières fouilles, il 
d'Hélène, pour revenir a 
mêles, on. à défaut, au musée 

,, La seconde partie désigne > 
comme subrogé» tuteurs de Ion 

été donnée par 
deux bustes en 

nies d IleiTtilaiium, dont iiion nére, 
de la reine d'Etre, ic, a ra i t fait faire 

teroni dans ma lamille. aux soies l'alue de 
..lional. 
h!- aiuès. Charte 

d e s m i ­

sera la tutrice légale. 
„ Ils mont donné, est-il écrit, depuis leur enfance, sans un 

seul nuage, tant de preuves de leur teudressc. de leur bon 
jugement et de la loyauté inaltérable de leur caractère, qu'ils 
continueront a maintenir l'union dans notre famille. » 

» Uaus la troisième et dernière partie. P. de l.csseps exprime 
le désir que le titre de comte soit conservé dans sa famille. Ce 
passage est ainsi réd gè : 

» Je désire que mes descendent», dans ta personne de leurs 
aines, couserveut le titre de comte qui a été octroyé en 1815 à 
mou père par Napoléon I", en témoignage de son patriotisme 
lorsqu'il refusa, d'aucord avec le général Duuzclot, comman­
dant les troupes françaises, de rendre (anfou à l'escadiean 
glaise jusqu'au moment ou un commissaire français. H. de 
Boulots, délégué par Louis XVIII, viendrait le relever. Pendant 
cet intervalle, il prit des engagements personnels tiour 
la garnison par des traites tirées sur son banquier à I .i 
traites ne lui furent remboursées que par le capital de II-
de lente français,- au taux Humiliai de cent francs, et qui l 
poitvaickit être négociées alors qu'au capital de trente franc 
et connue il fut obligé de réaliser, il en résulta sa ruine „ 

pavei 

• C'e.Mout. 
i l.a foi lune de 

liste a peu pré evcl 
comtesse de Les.eps et de ses enfant-

. . .velusiveiiieiit dans la rente viagère qui 
leur fut allouée eu juin dernier par la Compagnie de Sue/., 

» Ferdinand de Lesseps ne laisse aux siens qu'un héritage 
de gloire. Cet homme, qui a ouvert à son pavs cl à l'humanité 
une des sources de richesses les plus fécondes de ce temps 
meurt pauvre, comme son IKTC. >» 

L\GUKttUK EiNTRE L\ CHINE ET L,? J\P0?i 
l e s J a p o n a i s , e n C o r é e 

Les nouvelles de Corée disent que l'envoyé spécial du 
Japon aSeoul , le comte Jnonyi, a eu le 20 novembre une 
importante conférence avec le roi de Corée. On signale 
comme probable la démission dn régent nommé après la 
démission dn roi, 

lin fort parti deTonghaksa attaqué Koshui le ' « n o ­
vembre et a été repoussé par les Japonuisavec de grosses 
pertes. Deux des chefs rebelles mil été tués. 

j l'ennemi 
-ouvenV.le moyens, tout en obéissant 

- une i.awhetla tui-ineioe i. u-...,• geiiéra.'e-

" " o . ' l r U e M . ' n a l ^ V d 
.Clèlicabsiue n'est |„ 

Il dna. t dij'i"(d,, 

lude'sm'le mamt'iën de U-iieub-ù catholique de la Prance . 
!i'nï'in1sV!radaïe,'d,i's,'o,,rs tf* l » ' n ' ™ X s V d . ' ' ' ."'.""du 
pour la République de garde? ' ' ' - ^ V, J ù A,,- ,i ; -, i 
' ami-Siège, enlin il ne ci—ail de tr-a • * " ' . ' , ' ,..' , . „' . , ; , ; , , , 
sati le la démocratie et de la , c tam. . . ~'u -'...' , .^ ,'.',', ' i 
française, à ••••lle réconciliation nécessaire de ... 'v3 ' 
^e la jwtrie sou- le- pli- du drapeau national. 

LES LAINAGES 
1 Unis s o n bu l l e t in h e b d o m a d a i r e lo ./oi>r,ial du 

roii'hu'rcc des Tissus et Jïouccautes d i t qu' i l n'y 
a rien de bien s a i l l a n t ù s igna ler -ce t t e s e m a i n e . Les 
nf la ires p o u r l 'été p r o c h a i n se font d o u c e m e n t . 

I ' er sonnc n 'achète a v e c la c o n v i c t i o n des b o n n e s 
a n n é e s . 

On s e por te , c o m m e n o u s l ' a v i o n s a n n o n c é , s u r 
de3 g e n r e s crêpés , de s t i s sus br i l l an t s e t de pet i t e s 
fan ta i s i e s de s t y l e t r a n q u i l l e -

N a t u r e l l e m e n t l a f a b r i c a t i o n d e P i c a r d i e t i ent 
la t ê t e a v e c s e s mi l l e e t u n e n o u v e a u t é s , c a r le t i s ­
s a g e à l a m a i n offre des re s sources i n o o n n u e s au 
m é t i e r m é c a n i q u e . 

N é a n m o i n s R o u b a i x c l R e i m s font de s ef forts 
cons idérab le s p o u r t e n i r l e u r r a n g h a b i t u e l d a n s 
le chi f fre d 'af fa ires , e t l e s co ' le^t ions d e l 'été p r o ­
cha in s e r o n t c e r t u i n e m e n t fort in t éres sant3s p o u r 
les a c h e t e u r s de déta i l de la F r a n c e e t de l ' é tran­
g e r ; o n s i g n a l e d e d i v e r s c o t é s q u e l q u e s g e n r e s 
d e v a n t fa i re l a s a i s o n . 

. N o t a m m e n t les g e n r e s c r é o é s , a v e c t r a m e n i c o ­
t ine e t b r i l l a n t e — so i t en u n e n u a n c e , s o i t à d e u x 
c o u l e u r s . 

L e s c o v e r t - c o a t s e u la ine m o u l i n é e se p r é s e n ­
tent e n di f férents g e n r e s , d e p u i s l e s a t i n , le c o r k s -
o r e w . l a d i a g o n a l e , l e c a r r e a u , l e w l i ipcord j u s q u ' a u 
J a c q u a r d — m a i 3 les n u a n c e s s o n t l i m i t é e s e t il 
faut ê t r e p r u d e n t d a n s l e c h o i x d e s c o l o r i s , c a r t e s 
art ic les ne s o n t p a s très r é g u l i e r s d a n s les n u a n c e s 
l'oncées. 

L a r a y u r e s e m b l e d e v o i r p r e n d r e l a p lace d u 
c a r r e a u , e t p l u s i e u r s d i s p o s i t i o n s à b a n d e s font 
é g a l e m e n t l e u r a p p a r i t i o n . 

L e s m a n c h e s d e v a n t se ta ire e n c o r e t rès b o u t f a n -
tes , on r e c h e r c h e les t i s sus c r o q u a n t s — se t e n a n t 
bien, 

NOUVELLES DU JOUR 
l . e c a p i t a i n e Hre> l'un 

Paris, 13 décembre, — VAgence Nationale publie ce 
qui suit : 

.. Le capitaine Dreyfus, malgré la levée du secret, u'a 
pas été autorisé a recevoir les membres do sa famille. Il 
a pu néanmoins correspondre avec Mme Dreyfus, a la­
quelle il a déjà écrit deux lettres. 

» Dans ces lcltres,qnt ne sont qu'une longue protesta­
tion d'innocence, le capitaine supplie les siens de ne pas 
mettre en donie son honneur. Il ajuiito que s'il avait 
commis le crime dont on l'accuse, il se serait tuê avant 
l'être arrêté. » 
l .ce a t t a q u e » d u « l l u a r n » c . n i l r e l e m l u l x t r e 

«le I n i r u e r r c . — l ' o u r n u i l e n 
Paris, 13 déc. — On lit dans un journal du soir : 
« Il a été fortement question, hier, d a i s un cabinet 

ministériel, de poursuites à intenter an Fi'jara, a propos 
d'un récent article de M. Saint CcneH sur le ministre de 
la guerre. 

» Plusieurs députés ont pris eux uiciuos l'initiative 
d'une demande de poursuites. 

» .Nous croyons que le Conseil des ministres a été saisi 
ce matin de cette question. » 

I . ' a i r a i n - l a v e t t e . — H . C o / . - i i .ui a t t a q u é 
l ' a pi-occM 

Paris, 13 décembre. — Dans sa leltre-circulaite aux 
léputés, M. Favette attaquait vivement M. Ilozeriau, rap­
porteur de la commission des comptes, dont le rapport 
amena le voie .le la Chambre, que l'on connail. 

M. Ito/.éri.iu vient de saisir Se parquet d'une plainte 
eu diffamation contre M. Kavelte. 

D'autre pari, M. le juge do Cosnac, charte de l'affaire 
Favelte, a convoqué plusieurs témoins pour demain. 

1 .«••» f r a u d e s é l e c t o r a l e s «le T o u l o u a c 
l l é m i s s i o u «le il: i n <leput<''«t 

Paris, 13 décembre. — On lit dans le Soleil de déniait: : 
» l'.u présettec de la tournure qu'a prise l'affaire des 

fraudes électorales de Tonlouse, on annonce que d e u \ 
deux députés de cette ville, MM. Leygues et CalviuLae, 
sont décidés a résilier leur mandat, pour donner satis­
faction a un grand nomore de leurs électeurs, qui ns 
veulent pas dre confondus, o u t i l s dit. avec ceux qui 
persistent ù défendre les fraules du Capilole. 

» C'est probablement lundi que MU. Leyuue c l Calvih 
lias remettront leurs lettres de démission au Président de' 
la Chambre des députés. » 

M. l i e u i é e i i u i m u é l i i i u i M r o à A l l i é u»'* 
Paris, 13 décembre. — U. Dourée, ministre de Franc* 

à Itruxelles, permute avec M. Moulholou, ministre U 
Athènes. 

l . e l i ' s i t a n i e u t «lu c s t | i i t a i u c M o r l i a i t i 
l . e «lue «l'Oi' léwua l a - s a l a i r e u n i i e i M l 

l'aris. I l décembre. — M. le capitaine Morhain, qui ne 
laisse aucune famille, avait écrit avant la mort du coiiil.s 
de Paris, uu testament u par lequel il restituait, disait-
il, au meilleur des maîtres, la fortune qu'il avait gagnée 
à son service ». 

^e fut seulement au mois d'octobre dernier que le ca 
pilaine Moi'hain rédigea sou testament délinitif. qui 
institue le duc d'Orléans s.m légataire universel. 

l . e «lue (i 'Oi-U-anx a B r u x e l l e t t 
î Itruxelles, 13 décembre. — Sa Majesté le roi des Ueltes 
a rendu visite ce tiiatiu à onze heures, à M. le duc d'Or­
léans i l'hôtel de Flandre. 

Le prince venait de rentrer de l'é;lise SI Jacques, oit, 
sur ses ordres, avait été célébrée une messe de Requiem 
poar le repos de l'Ame du capitaine Morhain. Le prince 
était accomp5j?né dn duc de l.uynos, du comte de (irani-
monl, de Mgr Thuret et du baron de l'ons-de-Co-
lombos. 

L'assistance se composait de *K> Français environ. 
Les réceptions aujourd'hui ont été pins uotiibreuses que 
les jours précédents. 

Le salon du prince est resté ouvert toute la journée. 
Parmi les personnes arrivées ce m itiu, citons MM. lo 

général de Charelle, D. Cochin, d'Aillières, Dufaure, 
Paul ltapst, colqne! de Léglise, comte de Oonlaut, • f iace 
de Lutiii!ïe, Foutiguy, 

L'indisposition dout soutire le princu est sans aucun,-
gravité. Il quittera Itruxelles dimanche. 

l . e c r i m e d e L y o n 
Lvon, 13 décembre.— M.ltamoudenc, chef de la si'irelé. 

croit de la victime est un marchand de bric-à-brac, 
nommé Itéçis piaiitol. qui habitait lit*, rue Montesquieu. 
Il a disparu depuis huit jours, et sa corpulence repond 
exactement a cel le dq cadavre retrouvé. Pne perqnisi 
lion faite rue Montesquieu n'a rien fait découvrir dNnlé 
restant, 

V n v é t é r a n «le l a g r a n d e a r m é e 
l ' e u t viuu'l «-iuii a u » ! 

Saiul-Pétet'sbourg, 13 décembre.— Le licnletianl Suvin. 
vétéran de l'armée de Napoléon I", à"é de cent vingt 
cinq ans, vient de mourir à Saraof. 

Ces soc i é t é s de s e c o u r s mutue l» 
Paris, |-i dêcembre. — Le comité représentant les so­

ciétés de secours mutuel* a été p \ u aujourd'hui par le 
groupe d'étude des questions d'assistance, tl a prolesté 
contre le projet de transfert au ministre du commerce 

nee»»nea»»»a»aaj»)ejeina»a»»»j»»»»a^^ 

- " "''—' 
des sociétés da prévoyance et a demandé leur maintien 
an ministre de l'intérieur. 

R é u n i o n du Consei l de cabinet 
Paris, 13 décembre. — Les ministres se sont renais, 

ce malin, en conseil de cabinet, e u ministère de l'inté­
rieur, sons la présidence de M. Ch. Dupnv. 

La délibéra tiou a élé très courte. 
LES OBSÈOI.'ES DE M. BcnDEAu. — Le gouvernement a 

décide dediqioser aujourd'hui sur le bureau de la Cham­
bre u u projet de loi portant ouverture d'un crédit de 
# . U00 fr, pour la célébration des funérailles du présf-
deut de la Chambre aux /ra is de l'Ktat 

U PESSIOX DK MME HLBDBAP. — Le conseil a, en outre, 
admis le principe du projet de loi qui sera soumis à 
I approbation du Parlement en vue d'accorder une pen­
sion de l î .ooo francs à la veuve du président do la 
Chambre avec réversibilité sur ses enfants ; mal» Il ne 
sera statué définitivement à cet égard onVinré» les ob­
sèques. 

Mort d e a t . J e a n M a o é ; 
Paris, 13 décembre. — Un télégramme reçu par M. 

Dufay, sénateur do Loir-et-Cher, lui annonce la mort de 
M. Jean Macé, sénateur inamovible. M. le président n'en 
a pas encore été avisé o.liciellement. 

M. Jean Macé est né a Paris le i ï avril 1815. Rédacteur 
dn journal la République en 1848, il quitta Paris après le 
coup d'Etat de 1851 et se retira au p-usionnat du Petl l -
ChiUeau de Ueblcnheim. C'est là qu'il écrivit VHistoire 
d'une bouchée de pain, les Sereiteurs de Vetlomac et di­
vers antres ouvrages de vulgarisation scientifique à la 
portée des enfants. En 1884, il fut, conjointement avec 
M. i' .-J. Stahl, fondateur et codirecteur du recueil le 
,Wni/nsiH d'éducation et de récréation. 

ku 1860, il fonda la Ligne d'enseignement, dont on ne 
cmnai t que trop la néfaste influence et qui est une ma­
chine de guerre au service de la franc-inaconnerie et de 
la libre pensée. 

M. Jean Macé lut élu, le 8 décembre 1883, sénateur ina­
movible en remplacement du comte do Lasteyrie, par 
U t voix sur 2 l i votants. Il siégeait à l'union républi­
caine. 

Mort d u pe in tre G l g o u r 
Paris, 13 décembre. — Le peintre Jean Gigoux,l'un des 

derniers représentants de la peinture romantique, vient 
de mourir. 

Jean François Gigoux était né le 6 janvier 1806, à Be­
sançon. Il débuta au Salon de 1833 par un véritable coup 
de uiaitrc. Sou exposition comprenait cinq tableaux,une 
loile de genre qni représentait Henri IV écrivant des 
vers sur le missel de Uabrielle d'Kstrée, deux portraits 
de femmes et deux portraits de réfugiés polonais, les 
généraux Diwernicki et Ostrowski. Ces deux derniers 
morceaux, d'une franchise d'exécution, d'une puissance 
cl •.l'une vigueur de coloris remarquables, valurent une 
médaille de seconde classe à l'artiste. Depuis lors, Jean 
Gigoux s'était consacré & la peinture historique. 

I. é ta t de M. B a u d l n 

Paris, 13 décembre. — La Petite République annonce 
que M. Baudln, député socialiste du Cher, qu'on disait 
très gravement malade, est complètement rétabli de l'in­
disposition qu'il a effectivement eue. i l reprendra son 
poste à la rentrée des Chambres. 

U n c r i m e horr ib le 
Pau, 13 décembre.—Trois inconnus, dont l'un masqué, 

ont pénétré dans la maison d'un sieur Camino, proprié­
taire à Uendlonne, qui vivait avec sa li lie, et ont attaché 
cette dernière sur son lit en la meuaraut de la tuer si 
el le criaiL Puis ils ont tué le père à coups de couteau et 
ont pillé la maison. 

On accuse des bohémiens de ce meurtre. 
Le nouve l e m p r u n t ruaee 

ïsaint-Pétersbourg, 13 décembre. — La Gazette de la 
Bourse annonce que les souscriptions au nouvel emprunt 
russe 3 I [i 0|0 s'élèvent à 40 fois le montant de cet em­
prunt.La ville de Saint-Pétersbourg seule a souscrit pour 
l . a NI mill ions de francs. 

L a s a u t é d u ro i d e D a n e m a r k 
Saint-Pétersbourg, 13 décembre.—Une dépêche, arrivée 

à la cour, annonce que le roi Christian de Danemark 
vient d'être obligé de s'aliter. La maladie de vessie, dont 
lo souverain a déjà soutlert pendant son séjour à Saint-
Pétersbourg, s'est de nouveau manifestée ; bien que l'état 
du rot Christian ne présente aucun caractère de gravité, 
le malade, sur le conseil de ses médecins, doit s'astrein­
dre à de grandes précautions. Les médecins espèrent que 
dans quelques jours le roi Christian sera complètement 
rétabli. Le roi est àgô de soixante-seize ans et boit 
mois. 

A n R e l c n s t a e 
Le» pourauUaa c e n t r a M. L l e h k u e c b t 

Berlin, 13 décembre. — La commission du règlement 
du Iteicbstag a refusé, par U voix contre 4, d'autoriser 
t.s poursuites judiciaires contre M. Liebknecht. Ou dit 
maintenant que la demande de poursuites visait i l . L iebk-
liecbl seul. La majorité du Koichstag a l'intention de re ­
fuser simplement l'autorisation des poursuites pendaul 
la session, sans entrer dans l'examen de la plainte et de 
la question de l'immunité parlementaire. Mais les socia­
listes présenteront une résolution déclarant que la de­
mande de poursuites porte atteinte à l'immunité parle­
mentaire et es l de ce l'ait inconstitutionnelle. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g l t i a c . - R o u b a i x , \ «es adhérents d e s e r é u n i r , d i m a n c h e . J Ô d é o e m b i e 
14 d é c . — Hauteur ojirométrique : ~64 .Température : | * 11 h e u r e s 1x4 p r é c i s e s , au local de l a Soc ié té , Csfô 
A 7 h e u r e s d u mat in 
A. 1 — d u soir 
A 5 — — 

4 degrés au -des sus de z é r o . 
5 -i— au-des sus de z é r o 
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E l e c t i o n p a r t i e l l e d u d i m a n c h e 1 6 d é c e m b r e 

MM. 
CANDIDATS 

JCLIEN LAGACHE ; 
ELOY-DUVILLIEli 
EMILE ROUSSEL ; 
EUGÈNE MOTTE ; 
FLORIN-CHOPART 

Memb rc so> 
ici. 
id. 
id. 
id. 

au ii 

St-Oeorges . 

L e » m e s s e s d e l a S a i m t e - C e c i l e . — L e p r o g r a m m e 
s u i v a n t sera e x é c u t é « n l 'ég l i se Notre -Dame par la 
Coecilia Roubaisienne, l e d i m a n c h e 16 d é c e m b r e , à 
la m e s s e de l i h e u r e s e t d e m i e : 

l-Kyrie, de M. Laurent De Rillé ; 3' Agnut, de SI. 
Goanod ; 3' OSalutaris, de Faure, chanté par M. ni­
chant De Bcere; 4' Cœcïlia (chœur), de M. Camille Dtvos. 

La Commission administrative prie les sociétaires 
d'assister à la répétition de samedi 13 décembre, e u vue 
de cette exécution. 

A s s e m b l é e g é n é r a l e d a C e r c l e h o r t i c o l e d e 
R o u b a i x . — D i m a n c h e procha in , l ô d é c e m b r e , à 
4 h e u r e s t rès préc ises du soir , l e Cercle hor t i co le d e 
Houbanc t iendra u n e as semblée g é n é r a l e a u s i è g e 
social , r u e Pierre-Motte, p o u r la dis tr ibut ion îles 
pr imes et médai l les a u x lauréats d e s c o n c o u r s de 
l 'année 1894. 

La s é a n c e s e terminera par l e t irage d'une t o m ­
bola gratu i te pour les soc ié ta ires , c o m p r e n a n t : 
VArt de greffer, par Baltet : d e s out i l s d e j a r d i n a g e ; 
u n lot de fruits var ié s offert par. u n soc ié ta ire . 

I n g r a t i t u d e . — S o u s c e t i tre , l e Temps publ ie 
1 article qu'on v a l ire : 

Il y a quelques années mourait à Roubaix un indus­
triel d un rare mérite, M. Alfred Motte, homme aux idées 
larges et généreuses, mais surtout esprit pratique. Chaque 
fois qu'il rencontrait des qualités éiniiuntes chez un ou­
vrier ou un employé, il élevait aussitôt jusqu'à lui cet 
ouvrier ou cet employé, et il en faisait un collaborateur 
plus actif d'abord, puis un associé. C'est ainsi que turent 
créées, e t développées a Roubaix, de grandes fabriques, 
iilatures de laine, tissage», teinture et apprêt de tissus, 
filatures de colon, peignage, etc. 

« Non» pourrions Citer des exemples et dire toutes les 
raisons sociales ou le nom d'un ancien ouvrier, deveun 
uu des principaux industriels de Roubaix, est inscrit 
avec le nom même de U.Alfred Motte. Et ce seraient 
autant de preuves vivantes qu'il n'y a pas, qu'il ne sau­
rait y avoir de « classes » antagonistes dans notre 
société, que l'accession du travail au capital et a la pro­
priété — niée par des adversaires de parti pris se fait 
tous les jours sous nos yeux. Mais ce n'est pas d é c e l a 
qu'il s'agit aujourd'hui. 

» Le bien que M. Alfred Motte a fait i Roubaix est in­
contestable et considérable. Ajoutons que M. Alfred 
Moite fut un des premiers, parmi la bourgeoisie roubai-
•ienne, à se rallier sincèrement à la République. Au mo­
ment où il fut enlevé par u i u mort prématurée, il 
étudiait les plans de deux nouveaux établissements qui 
auraient accru la puissance industrielle de sa ville. Ko 
mourant, il laissa au bureau de bienfaisance une somme 
très importante dont les intérêts capitalisés doivent servir, 
dans trente années, à payer des rentes aux vieux tra­
vailleurs. 

» On pourrait croire qu'après une telle vie la mémoire 
de M. Alfred Motte trouve grâce devant la municipalité 
socialiste de Roubaix. On va juger de quels bons senti 
ments ces messieurs sont capables. Un tilleul de M. Alfred 
Motte, qui est brasseur à Roubaix, a ouvert dernière­
ment une rue dans une propriété lui appartenant ; et il 
a offert cette rne à la ville. La question est venue 
a l'ordre du jour du Conseil municipal, tout récem­
ment. 

»Le donataire, obéissant à une pensée bien légitime, 
avait baptisé sa rue du nom de son propre parrain : rne 
Alfred-Motte. Or, u s conseiller municipal, de son état 
cabaretier, — et qui s'intitule, malgré ou a cause de sa 
profession, ami des ouvriers. — est intervenu dans la 
délibération par une charge i fond de train contre tous 
les capitalistes. Le maire, socialiste lui-même, ne voulant 
pas se laisser dépasser, a calmé le conseiller en promet­
tant que dès que la rue Alfred-Motte appartiendrait a la 
vil le, il la débaptiserait. 

» A la nouvel le de cet incident, les trois l i l sdeKI . 
Alfred Motte ont écrit au maire de Roubaix nne lettre 
do protestation dont on ne peut qu'approuver l'esprit. 
(Le 'i'emps publie ici la lettre que nos lecteurs connais­
sent.) 

« L'exemple d'ingratitude haineuse que vient de don­
ner le conseil municipal socialiste de Roubaix n'est pas 
fait pour encourager les patrons généreux, bienfaisants 
et fraternels. Puisqu'on est eugiobé dans le même aua-
tliéme impitoyable, que l'on soit bon et juste ou que l'on 
soit féroce et dur, beaucoup de gens penseront peut-être 
que ce n'est vraiment pas la peine de faire violence aux 
instincts égoïstes de la nature humaine. Ainsi .ce seraient 
encore une fois les ouvriers qui pâtiraient des exagéra 
tions méchantes des meneurs socialistes. Mais, parce 
qu'ils sont injustes et violents.ee n'est pas,—dirons-nous 
i nos amis une raison pour leur donner un semblant 
déraison. Il faut, au contraire, que tous les patrons se 
conduisent en braves gens pour montrer de plus en plus 
combien sont exécrables les procédés et les excitations 
des entrepreneurs de discordes civiles. » 

Comme Prime extraordinaire 
à ses lecteurs, la librairie du Journal de Roubaix met en 
vente, au prix dt 'i f ra iM's . et 2 . S O par la poste, un 
VI Ht i l m ; Ml s i y L ' i ; superbe, composé de romances 
et <le morceaux de piano choisis. 

Titres des morceaux : 
I. Celèbl* Menuet. — i. Cantate. — 3. Le Gondolier. — ;. Air 

ilinpliè». — 5. Marche funèbre. — tf. lais Plaintes «le la jeune 
lille. - T . Le Torrent, valse. — 8. La Truite. — 9. Toulon-Cron-
-U'II, niaidie. — 10. Sérénade de Don Jnall. — 11. Annette, 
polka. — l i . L'Kloge dis larmes. — 13. Polka des Fous. — U. 
Cliant de Mignon. — lô. Air t'avon — 16. La Sérénade. — 17. 
l'«>lW;i Unie. 18. L'Anneau brisé. - 19. Hodetzky, marche. — 
SU. Air de Renaud. — i l . l-a Vie pour le Tsar, mazurka. — as. 
Sur l'Eau, Duetto. —ÎS. Duetto de la Plùle enchantée. — ti. 
ijuadi illc des Lanciers. 8"8'J0-3998J 
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CALENDRIERS, ÉPHÉMÉRIDES & ALMANACHS 
roi'R SOCIETICS 

PAPIER A LETTRES ANGLAIS 
bUUVC ET TOUTES NUANCES, DEPC1S 

û Ah V°nÂ î 5 te"'11''* * (\ R(\ PO'P' V> feuilles W>»« ?t « enveloppes # VjOU et 50envolopiies 

L e s p e r s o n n e s qui s 'occupent 'de m u s i q u e reli­
g i e u s e s a f e n t c o m b i e n il e s t difficile de trouver des 
m o r c e a u x de m u s i q u e r e l i g i e u s e b ien appropriés à l a 
v o i x ; e l les seront h e u r e u s e s de trouver à la l ibrairie 
d u Journal de Roubaix l e n o u v e a u recue i l de can­
t iques et mote t s à J, 3 et 4 part ies , d e ' M m e Marie-
El i sabeth R e b o u x , re l i g i euse de l ' Immaculée Concep­
t ion de Buzança i s . 

Les sopranos e t l e s contraltos y trouveront des 
c h a n t s c o n v e n a n t à l eur v o i x . Ce recue i l e s t e n v e n t e 
au p r i x de 10 f rancs . 

Titres : l. C'est le Dieu que j'adore, cantique pour commu­
nion. — i. Venez, beauté suprême, cantique de première com­
munion. — 3. Venez, Jésus, pour communion — t. Céleste 
flamme, pour communion. — i. Consécration au Sarre-, jeur. 
— 6. Toujours, toujours, cantique pour le renouvellement da 
vœu retigiea*. — 7. Gloire au Fils de Mane (Noël). — 8. Can­
tique sur le Korate. — 9. Grand ceenr & la Sainte-Vierge tir» 
de Jsanue d'Are, de Gounod — to. Gloire a V;-,ïc. — | I " A Ma­
rie liamuculèe. — l i . Hommage a Notre lu„:e du Sacrè-Oeur 
— 13. Cantique pour l'Assomption. — II. Mater afltictoruui — 
15. Cantiques d'ouverture pour le mois de Marie et de Saint-
Joseph. — 16. A Saint-Joseph, nation d» l'Eglise. — tr Ooel 
nom puissant, cantique à Samt-Josepli. —18. Cantique à Samt-
François de Sales. — 19. A Sainte-Catherine. — »0. A l'Ance 

Sardien. - î l . Ave Maris Stella. — B . Ave Maria. — » . Ave 
aria. — Ï4. To ta pulchra es. — tS. lnviolala, prose de la 

Sainte-Vierge. — 80. Hegioa cceli. — t; . Salve regiua. — té. 
Ave Kegina ccelorum. — » . Sub tuum, S parte"»" — M. Sub 
tumn, i partiis.— 31. Sub tuum, 1 parties.— 3*. Tantnm ergo 
3 parties. — 33. Tautum ergo. 3 parties. — 3t. Tantnm ergo l 
voix. - 38. Panis Aogclicus, duo. — M. Ecce pauis, solo. — 37. 
Hymne à Saint-Joseph. — 38. 0 SaluUris. — J9. Gloria in 
excelsis, pour Noël. — W. Litanies de la Sainte-Vierge, le re-
"meil- JSOéOd 

U n e s a i s i e d e p o i s s o n s r e c o n n u s i m p r o p r e s à. 
l ' a l i m e n t a t i o n . — M. Mesplomb, sous - inspee tcur 
des d e n r é e s a l imenta ires , a sa is i , j eud i mat in , à la 
Hal le , 40 k i l o g s de poissons m i s e n v e n t e e t r e c o n n u s 
impropres à la c o n s o m m a t i o n . 

Lannoy — Réunion du Conseil municipal.— Le Conseil 
municipal de Lannoy se réunira, demain, vendredi à 8 
beures du soir, u l'Ecole des garçons. 

— l'ne extradition. — La gendarmerie de Tournai a 
remis entre les mains de la gendarmerie de Lannoy, Jean 
Baptiste Baclielet, âgé de 30 ans, qui, récemment con­
damné à un an de prison par le tribanal correctionnel 
d'Arras, s'était réfugié en Belgique. 

C o m m u n i c a t i o n » 
L. Assoc ia t ion a m i c a l e d e s A n c i e n s é l è v e s d e l 'Ins­

t i tu t T u r g o t iilrira le samedi a décembre, un Bai de 
famille aux membres actifs e l honoraires de l'Association 
Ce bal aura lieu, à 0 beures du soir, dans la salle des 
fêtes de l'Hôtel des Pompiers. 

L'entrée de la salle sera rigoureusement interdite a u x 
personnes étrangères à l'Association. La cotisation est 
uxée a trois francs par famille. Le banquet annuel es t 
fixé au 1» janvier prochain. 

L e s m a i s o n s c o m m u n a l e s d u h a m e a u d e l a 
B o u r d e . — Logement de veuves indigentes. — l .a 
c o m m u n e de I loubaix possède a u h a m e a u de la 
Bourde , r u e s de la Brasserie , Maro-Séguin, de l'Epi-
d è m e et Travers iêre , trente-cinq m a i s o n s basses , de 
construct ion a n c i e n n e , dont el le a l ire jusqu'à pré­
sent parti par v o i e de locat ion . 

Dans sa séance du 9 n o v e m b r e dernier , l e Conseil 
m u n i c i p a l a décidé q u e c e s habitat ions , à compter 
d u 1er janv ier procha in , serv ira ient à l oger des veu­
v e s ind igentes , c h a r g é e s d'un g r a n d n o m b r e d'en-
fanls en bas-àgc . 

Les bénél lc ia ires de cette l a v e u r seront d é s i g n é e s 
par la c o m m i s s i o n d u B u r e a u de bienfaisance , à la­
quel le est la i s sée la faculté de les congéd ier ù toute 
époque , e n cas de mar iage , d'amélioration de situa­
t ion, de m a u v a i s e condui te , de malpropreté , o u de 
tout autre motif qui justif iera le r e n v o i . 

La dél ibérat ion d u Consei l a é té a p p r o u v é e par la 
Préfec ture , à la date d u 11 décembre . 

C o m p t e - r e n d u d e m a n d a t . — MM. Desobry, 
consei l ler généra l , e t Desbarbieux , conse i l ler d'arron­
d i s sement , r e n d r o n s c o m p t e de l eur mandat dans une 
réunion organ i sée par l e Parti ouvr ier , pour lundi à 
8 h e u r e s lr» d u soir , à l 'estaminet du « Grand-Parc -
r u e W a t t , à l 'Epeule. Le c i toyen Ghesquière , de Lil le , 
prendra la parole à cet te réun ion . 

TJne r é u n i o n s o c i a l i s t e . — U n e réunian publ ique, 
o ù les c i toyens Renard e t Bailleul prendront la pa­
role , e s t o r g a n i s é e n«r le Parti ouvr ier pour s a m e d i 
prochain, à 8 heures du soir , au local La Paix. 

Ordre d u j o u r : Le c h ô m a g e e t s e s c a u s e s . — Vote 
d'un crédit par le Conseil munic ipa l pour l e s o u v r i e r s 
s a n s travail . 

L e d r a p e a u d e l ' U n i o n d e s Ç a ^ r i m e s . , qui s e r a 
béni dimanche, prochain., e n l 'égl ise Saint-Martin à 
la m e s s e de midi , es t e x p o s é chez l e fournisseur M, 
Deleporte , chapel ier , contour St-Martin, 

C'est u u superbe drapeau tricolore fait sur l e m o ­
dèle de c e u x de l 'armée. Il es t e n so ie doublé et 
f r a n g é d'or. D e s d e u x côtés , ressort , e n be l les l e t t res 
brodées or , l ' inscription : • Un ion des Patr io tes de 
Rouba ix . » v 

A l'occasion de la bénédicUon de c o drapeau la 
Grande Fanfare exécutera les m o r o e a u x s u i v a n t s 
pendant l a m e s s e t 

La Reine de Saba, Oounod ; llftmne russe, X. . . ; Faust, 

La c o m m i s s i o n de l ' M m des Patriotes pr ie t o u s 

U s i n e s « l ' H i a l l u i n ( N o r d ) pour la fabrica­
tion de Ciment Port land et dal les po lychromes pol is 
d'Ad P i c h a . Manufacture de t u y a u x é g o û t s , aqueducs 
c a n i v e a u x . P u i t s , v o û t e s et vousaetteu, transporta-
hles, fabriqués à l 'us ine ( s y s t è m e Picha) . E n v o i e d e 
prospectus sur d e m a n d e . 80053- - 3 û o s 

LETTRES NORTUIRÊS ET D'OfflTS 
<le|>ui» 3 r r a o r s l e | o e n t . 

IMPRIMERIE ALFRED RRBOCX.. — W i s U H A T C I T < U n - l e 
Journal de Roubaix (Lirande édition) et dans l e fttit 
Journal de Roubaix. 

B E I « R E I V O O S T 4 \ * > P garant i pur 
à 3 , 4 0 le k t l o g 

MAISON' CENTRALE DE LA LAITERIE D'OOSTCAMP 
A ROUBAIX, RUE DU BOIS, 13 

— S T J C O T J B a A L B S — 
A . R O U B A I X 

Rue du Bois. 13: 
Hue de l'Industrie. ï; 
Rue l'ierre-de-Rouuaix. 1^0; 
Rue Pierre-de-Houna». ôs ; 
Aux Haltes i.talle I Jl, -
Place d'Aotleos, Uayot, boul.r 
Rue d'Italie. S*, 
Hue de l'Kpeule, |88; 
Rne de Tourcoing, 15;.-
Hue du Tilleul. 1*3 ; 
Boulevard de t&iisbourK. U6 ; 
Rue Corneille, 7; 
Rue Ma Campagne, I t l , 
Hue du Collège, 71 bis; 
Rue de Cartiguv ; 

mande-Rue,*»; 
Hue de i'Ommelet. li'i: 
Rne de la Chaussée, i ; 
ftoe Dccréme. 37 ; 
Rue Tnrgot, 68; 
Plaee de la Gare. » » ; 
Gruude-P.ue, 38. 

Rue de lHôtol-de-Ville, i 
Rue de Gand, SI 
Rue du Tilleul, l'g. 

-A O R O I X 
Rue de la Garecaex M.Uuvivier 
, •*• x r r . T . a 
Bue Royale. 38, épie. Oeveioav 
Pince dé Béthune. ». 

Exiger sur le papier la vignette tfOostcamp et 
« t r i e s mottes de beurre la marque de la laiterie 
d Oostcamp, 8 7 9 3 0 

W A T T H E L O * 

H S M H *. « e ï l o u a a l x . — U s sociétaire» e t les anus de 
i l mort des Palriofes de Wattrelos sont invités à se réu­
nir, dimanche prochain, 16 décembre, a Mhenres n * an 
t ÏL i e a s o c , e t , s ' e*tamiuet DêUaye, à Wallrelos, p W 
se rendre en corps, a 3 heures 3 , i , à Roubaix, à l'effet 
.1 assister a la bénedioliôt» du drapeau de l'I'nion de» Pa-
trwles de ceit«meruière ville, 

Qu.sait que cette solennité aura lieu, pendant l a t n e s i a 
de midi, àN'église Saint-Martin. Les anciens nulUaires 
E E S J 2 ? P r l b S i d a n ' 6 U r » ' e u r s médailles. La r ^ i m n ^ 
am s présence de tous les sooiêUires e t 

A T. W*'we*'"on aoHori/ititte. — M. Henri Sleux. dirertear 
de l Lmon des Trompettes, de Wattrelos. membre da 
[Institut popul lire de France, vient d'être nommé mem­
bre de l'académie du Uainaut. U a reçu à cette accasioa 
la médaille de première classe et U grand diplôme d'hon­
neur. Nous applaudissons vivement à celte nomination 

ENTREPRISE GÉNÉRALE D'aMEUBLEŒRTS I OBJETS DIRT 
FABRICATION SUPERIEURE 

M 0 R E L - G 0 Y E 2 , l * l > l » » l e r - « l é c « , r a t e u r . 
LILLE, iO et 57 , rue Royale, 19 et 2 7 , LILLB 

&>805—37910 

FEUILLETON DV l ô DECEMBRE l-'.'-i. notaire, do l 'ar is , s e rendra prfrt de inoi . Oui, o u i , 
ne puis e n douter , c e sont e u x . 
Mon Dieu , c o m m e m e voi là é m u '. .je tremble 

, ' j - » 1 ^ l ^ n n / 1 T i f f r \ lr\ f \ \ c o m m e un enfant qui v ient de c o m m e t t r e u n e faute 
g t f j \ T I C I X A I J I l l l G l ^ J J et redoute la correct ion qu'il a mér i tée ! Al lons , un 

PAR EMILE RIC -«EBGURG 

TROISIÈME PARTIE 

X . E S " V I C T I 3 ^ t E S 

l'i'eiiii«T«' r«rri>lii|>«M«»«' 

m n m in el sou li ls montèrent lentement 

peu p lus de force : quand l e m a l h e u r ije m'a p a s 
m r . ce n'est pas le bonheur qui m e fera m o u i i r ! 

! A c e m o m e n t , et b ien qu'il n'eut qu'à la pousser 
i pour entrer , Henri frappa d o u c e m e n t à la porte . 
! l .e gracié se redressa brusquement , laissa éebapper 

un long soupir , ouvr i t la porte toute g r a n d e , puis» 
• ikîvant la m è r e et le tils, qui entrèrent , sa recu la 
i.jusqu'au fond d e la chambre . Mais il ava i t l es y e u x 
I .sur e u x et les tenait enve loppés dans le rayonne-
j nient de son rcgard.Bien qu'il eût toutdo suite r e c o n n u 

i f e m m e , il n e poussa jxiint l e cri de j o i e qui éta i t 

l i - i ^ n a ^ è ï i e s ^ s'échapper do son ùme. On aûrait 'dit qu'il 
i avait peur . 
! Mailame Merson, qui avai t éprouvé tout d'abord 

et , l'ap- une forte coiUinotion, s'arrêta et r«sla immobi le 
, m r . e 5fM , c o m m e pétrifiée ; s e s yeuar, d é m e s u r é m e n t o u v e r t s , 

' _ s e n a c o m m e il bat, murinuin-t -e l le . I étalent f ixés sur l 'homme qui lui faisait faoe et , peu 
1 e m i e n auss i bal très fort, répondit-i l ; a l lons , I à peu , malgi'ô le tomps écoulé , ce l t e barbe grise . 

i-t Henri dit toul bas it l'oreille •'.(• su mer.: 
— Voilà le n u m é r o t>. 
Mailame Merson saisA la main de sou liis 

j u e n t s ens ib le n e s'était fait dans; .sa |>ersouue <1C|HU.S 
«m'H ava i t quitté Cayenne ; toutefois , ^a barbe y t i s o 
À a i t m i e u x s o i g n é e et le bonheur d'être l ibre et 
1 e»pon*d<» revoir u n jour sa f e m m e et son lits 
-avaient redressé son corps affaibli par la souffrance, 
m i d u à s o n tinte m séréni té el » so phys ionomie son 
e x p r e s s i o n de bonté d'autrefois. 

Il s e disai t : 
,— C'est u n j e u n e h o m m e de vu>gt*unq 

A il e s t a c c o m p a g n é d e sa m è r e ' 1! 

i.; us et s'écria 
— Heu; i, ton père, c'est ton père ! 
Voila s a d s dou le ue qu'attendait Frédéric l .apret , 

car a u cri de sa f e m m e U répondit par cet autre cri , 
qui sortit v ibrant de sa poitr ine : 

- Ma f e m m e ! m o n fils ! 
11 n'eut que le tomps d'ouvrir s e s bras pour y re­

c e v o i r l e s d e u x ê tres adorés dont il avait é té séparé 
trente pendant plus de dix-huit a n n é e s . 
ppol |e i Quel e m b r a s s e m e n t e t quel dé l i c i eux tableau ! 

i<:..>- na «nurnil i,Anrlvi> PA nnVnr-niivnipnt r 

cot te l e t t r e , . ^ L ™ . l 'autre, relie q u i m e ' prév i en t q u e J s 'échappaient dds soupirs , ' dos exc lamat ions , des j 

s a n g l o t s , e t a u m i l i e u de lout ce la , u n bruit ininter­
r o m p u de baisers donnés et rendus . Us mêla ient leurs 
l a r m e s : i ls n 'avaient pas de paroles d a n s la v o i x , 
c'étaient l eurs àmos seu les qui parlaient . 

Et, pendant un l o n g instant , ils l e s t èrent ainsi en­
l a c é s , la tète de la f e m m e a p p u y é e sur le se in de 
son mari , cel le d u fils appuyée sur l'épaule de son 
père , o t l o s tenant; ajnsi s errés contre lui , ayant la 
tète p lus é l e v é e , l 'ancien forçat, redpve| i i i jiomjne 
et chef de famil le , avai t sur le front c o m m e une 
c o u r o n n e l u m i n e u s e . 

Entlii) l es bras se détachèrent , et, après s'être c m 
brassés , o n s e regarda ; 

Le p è r e plaça son lils devant la fenêtre en ple ine 
lumière . 

— tëh bien ', t r o u v e s ! u qu'il te ressenihlo ; de­
manda Marthe, 

— A c e point , répondit-Il e n souriant , que le pour­
rais croire q u e c'est mo i , si j e n'avais pas vieil l i et 
si tant de choses douloureuses ne s'étaient point 

^tassées . 
— Mon père , dit Henri , nous s a u r o n s v o u s faire 

oubl ier , m a ii}ère e t mo i , tout e e que v o u s a v e / 
souffert. 

— .l'en s u i s sûr d'avance, m o n bravo enfant ; 
m a i s , v a , en tre ta m è r e e t toi, j e n e p e u x p e n s e r 
qu'au bonjleu^ qui ro'pst d.Qijjié e(. auquel j'étais loin 
de ni 'attendre il y a d e u x mom. 

La porte de la chambre était restée ouverte , 
Laprcl s'en aperçut , alla la fermer , rev int près do sa 
f e m m e e t de s o n d i s , los Ut asseo ir sur un canapé 
et s e plaça entre e u x . Alors les quest ions coniuien-
çôzsant. 

- 'Cornaient t«» trquyes tu ici, à V e r s a i l l e s sous le 
c o m de Durocher f demanda Martlit;. 

— J'ai pr i s l e n o m de P u r o c h e r , parée que c'est 
c e n o m que Je dois porter Jusqu'à oe qu'il m e soit 
p e r m i s d e r e p r e n d r e l e m i e n , e t j e s u i s à Versail les , 
dans cet hôte l , parce que j'ai reçu l'ordre t tem' in-
stal ler ic i . 

— Frédér ic , est-ce q u e t u t'es é v a d é a v e c l'a'do 
de quelqu'un ! demanda Marine d'une v o i x hés i tante . 

•— <jubi, «aa c h è r e f e m m e , répondit lApre t , v e r r a i * 
tu e n m o i un forçat évadé'? AJi ! so is vite détrompée , 

j 'ai é té l'objet d'une f a v e u r toute part icul ière , j e s u i s 
grac i é . 

— Oracié ! m o n père à s a g r â c e ! e x c l a m a Henr i . 
— Et ne croyez pas q u e m o n 3éjour à Ver­

sai l les soit u n e des condit ions de m a g r â c e . On m'a 
rendu m a l iberté p le ine e t ent ière , et la pol ice e t 
la justice n'ont p lus a u c u n e surve i l lance à e x e r c e r sur 
m o i . 

L'n jour, le directeur de la polonio pénitent ia ire des 
i les du is.ilut m e lit appeler à la direct ion, 

— H Lapret, m e dit-il, o n s'est o c c u p é d e v o u s on 
haut l ieu e t le courr ier de France , arr ivé c e mat in , 
m'a apporté v o t r e g r â c e ; v o u s ê t e s l ibre e t , l a n u i t 
prochaine, v o u s pourrez prendre p a s s a g e à bord 
d'un navire de l'Etat qui retourne directement e p 
Kranoe, u 

'Alors le d irecteur m'apprit que v o u s exis t iez encore 
et que , d é v o u é s l'un pour l'autre, v o u s v iv iez à Par i s 
re la t ivement h e u r e u x . 

A h ! j e n'ai pas beso in de v o u s dire avec que l s 
transports' d e joie j 'accuei l l i s c e s conso lantes paroles ! 

— « Lapret, cont inua l e directeur , j e dojs Vfius ap­
prendre q u e v o u s tvvez u n protecteur 'puissant. Dans 
une l e t tre part icul ière que j 'a i r e ç u e éga l ement c e 
matin, v o t r e protecteur , dont j e n o dois pas v o u s 
dire l e n o m , v o u s d o n n e l e s ordres q u e voic i : 

Vous allez prendre l e n o m de Durqeher ' qua v o u s 
,;ai-d,H'ei jusqu'à c e que v o u s soye» autorisé a le îqui t -
,er . Auss i tôt a r r i v é e n Erauce , vous v o u s rendrez ù 
Versail les et v o u s logerez à l'hôtel des Chantiers . Là, 
v o u s attendrez p a t i e m m e n t l e s ordres qu'on aura à j 
v o u s donner ; v o u s aurez cer ta inement la satisfac­
tion d e r e v o i r vou-e f e m m e e t vo tre fils, m a i s i l 
v o u s e s t défendu de faire a u c u n e démarché ppur'^leij 
ùstrpùver . 

Cela dit , le directeur m e r e m i t mi l l e francs qu'il 
ava i t r e ç u s pour moi , é v i d e m m e n t du protecteur m y s ­
tér ieux . J e n'ai pas b e a u c o u p d é p e n s e n t c'est à p e i n e 
si j'ai déjà touché à m a pet i te fortune . 

— Vous pouver dépenser , m o n père , n e r ien v o u s 
refuser , dit v i v e m e n t H e n r i . c e n'est pas . D i e u m e r c i , 
l 'argent qui n o u s msnqi^e. 

— Oui , u » n b r t i w - e f S e r « i f a n t , t u travai l les , ie 
l e sa is , t u es SUT W obenjm d é la fortune, o n m e !'•» i 

dit là -bas . Mais que l e s t ton état '. Que fais-tu ? 
— Frédéric , notre fils es t archi tecte . 
Lapret regarda sa f e m m e et son fils a v e c u n e indi­

cible express ion de tendresse m ê l é e d'admiration. 
— Es-tu content? demanda Marthe, 
— Que v e u x - t u q u e j e r é p o n d e , J e n e sa i s quoi 

dire-, il m e semble que j e fais u n beau r ê v e . Je n e 
p e u x que v o u s contempler e t v o u s admirer tous d e u x 
dans le r a v i s s e m e n t de m o n Ame. A h ! Marthe ta tâ­
che a été rude , m a i s t u l'as va i l l amment e t n o b l e m e n t 
accompl ie ! Oh ! oui , va , j e s u i s content , content d e 
m a f e m m e b i e n - a i m é e , content de m o n c h e r e n f a n t 
q u e j e r e v o i s s i d igne de sa m è r e . Je n'espérais 
pas tant, c est trop do bonheur . Marthe, Henri s o v e z 
Peins ! 

Los m a i n s s'étaient u n i e s , e t il y eu t u n n o u v e l 
échange de ba isers . 

Lapret reprit : 
— J

0 n , a « ) m P r i s q « e c e q u e j e dés ira i s lo p lus a u 
m o n d e était de v o u s revo ir , et o n n'a pas v o u l u m e 
faire at tendre trop l o n g t e m p s ce t t e joie i m m e n s e . En­
fin, v o u s ê te s près de moi , j e v o u s v o i s , j e t i ens v o s 
m a i n s , n o u s s o m m e s r é u n i s . . . Maintenant , n o u s n o u s 
verrons souvent , car v o u s rev iendrez m e v o i r n ' e s t - 1 
c e pas ! 

— Souvent monpéro, 
*m Moi, j e n e pourrai pas al ler v o u s v o i r , puisqu' i l I 

m est défendu de quit ter Versa i l l e s ; il faut q u e j a t - 1 
tende ici l e s ordres qu'on aura à m e donner . Jo n e i 
su i s plus le c o n d a m n é Lapret, o n m'a grac ié j 'ai é té 
rendu à la l iberté et , cependant , ce t te c h a m b r e e s t 
encore pour m o i u n e . s o r t e d e p r ï 8 o n , M a i s q u ' i m p o r t e ' 
j e n q p e u x plus m a n q u e r de pat ience ; ie v o u s a i re­
trouvés , j e v o u s vo i s , n o u s n o u s v e r r o n s s o u v e n t ! 
Je n e dois pas demander p lus . A h ! m o n protecteur 
j e v o u s r e n d s g r â c e ! ' 

— Frédéric , dit Marthe , o n t'a caché le n o » 6 e c e 
protecteur , m a i s n e l'as-tu pas dev iné ? 

— Je l'ai dev iné , Marthe , s i m o n c œ u r n e s e t r o m p e 
pas quand il tressai l le a u s o u v e n i r d e M. l e m a r ­
quis uè P r é m o r i n . 
' — T o n cœur, n s «e t r o u p e p a s . M. l e m a r q u i s eat 

ton protecteur notre protecteur à tous et n o t r e bien­
fai teur, u a o b t e n u l a g r â c e d u c o n d a m n é , m a i s c e 

n'est pas assez pour lui ; c e qu'i l v e u t , Frédér ic ie 
v a i s t e l e dire : Il a d é c o u v e r t l e s p r e u v e s d e ton in 
n o c e n c e . . . 

— e s t - c e poss ible >. e x c l a m a Lapret . 
— 11 m e 1 a fait savo ir et M dit l u i - m ê m e à Henri -

c e q u e v e u t M. de P r é m o r i n , Frédér ic , c'est ta réha! 
Imitation ! 
, Z R é h a b i l i t é ! j e p e u x ê tre réhabi l i té , m o i . e t a v o i r 
l e droit d'être fier d e m a f e m m e e t de m o n fiW *» 
g r a n d iour , d e v a n t le m o n d e ent i er ! A h ! m o n s i e u r l« 
m a r q u i s de P r é m o r i n , s i v o u s fa i tes ce la ^ ^ 

- Il l e f era , n ' en doute p a s ! H i e r j e d i sa i s à Henr i -
D u m o m e n t q u e M. le m a r q u a prendl notre" S u » 
en s e s m a i n s , n o u s p o u v o n s tout e s p é r e r et tout at-

T u le v o i s , Henr i , n o u s s o m m e s v e n u s à Versa i l l e s 
p o u r v o i r u n M. Durocher qui d e v a i t n o u s d o n n e r 
a e s n o u v e l l e s de ton p è r e , et c'est d a n s l e s bras d e 

h i s s a i t 1 ' ' P è r e ' q U e M " d ° P i e m o r i n n o u s 

- A h ! ma in tenant , s'écria Lapret , Je c o m p r e n d s 
pourquoi l e séjour d e Versa i l l es m'es t i m p o s é e U » u r ! 
quot j e dois res ter caché s o u s l e f a u x n o m d e Di i i iC 
à i e r . O h ! ta .«hab i l i ta t ion! Sort ir d T n f c m t ^ S S r 
rentrer dans la v e ! Après. a - a V 0 i r é t é p l u s rtan 
r e d e v e n i r que lqu'un ! P o u v o i r t endre ta maii î 
d a n c i e n s a m i s ! P o u v o i r p a s s e r d e v a n t l e s L o n n M e ï 
g e n s s a n s roug ir de h o n t e , s a n s c w r b e r ta l è t e * 
P o u v o i r d ire a tous , j e s u i s Frédér ic U p r e t , l 'anc eri 
g a r d e : o h a s s e c o n d a m n é autre fo i s à rpSpétuité p ^ ? 
u n c - t m e dont ,e n'étais pas c o u r ^ b T et v o i l â t 
f e m m e Marthe Lapret , e t v o u a nVm fils, Henr i S 
S S ? . i ? f ° T ê P ¥ p S e ,a d r o i t s ! é p r e n d r e sa p l a c e 
h o m , M a " l e ' d * n s ta s oc i é t é ! Enfin, redeven ir uni 

Dieu riu ciel D i e u de misér i corde e t de j u s t i c e s i 
v o u s fat e s ce la p o u r l e s m i e n s e t p o u r m o i , j 'oubl ie ­
rai c e terrible pas sé , c o m m e o n oubUe a u réve i l u n 
m a u v a y i r ê v e ! 

- • A h ! m o n p è r e , m o n p è r e ! s'écria Henr i n e p o u ­
vant p lus se conten ir , s i v o u s sav i ez c o m m e j e v o u s 
t r o u v e b e a u e t g r a n d , e t c o m m e j e s u i s fier d'être 
votre flis t 

( A «trtvre) E m u R J C H B B O O T O , 
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